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UN CONTE DE FEES

On dirait un conte mais c'est un
listoire.

Le n~~~-uis de las Sircadas a u
tôtel aux Champs-ElYsées.

L'an passé sa culsiqière, un cordo
bleu, s'appeliit Léontine. tout couri
tandis que'son cocher's'appelait Céia
et se montrait digne de ce beau nom
par son art de conduire hWMf la main
un quadrige de chevaux anglais.

Le cocher faisait un doigt de cour b
la cuisinière ; mais s'il flirtait avec elle
-c'était pour qu'elle lui prépart de
ragoûts dipnes de lui. Ce cocher jouait
à tous les jeux; Il jouait surtout aux
courses; aussi n'avait-il jamais on louis
vaillant. Il ne dédaignait. pas d'em
prunter .quelquefois cent sous à la
cuisinière. Un soir qu'il ouvrit son
portefeuille pour la payer, il lui dit;

-Léontine, voulez-vous que je vous
paye en billets de loterie ?

Lette fille, ayant peur de ne pas voir
d'autre monnaie, met la main sur les
trois ou quatre chiffons que lui présen
te César.

C'était la fortune. Le surlendcmain,
comme elle faisait danser l'anse du
panier, elle. entend crier la liste des
numéros gagnants; elle risque un sou
ar retour du narchI. En croiraije mes
yeux ? Elle s'apcrçoit qu'elle a gagné
un lot de ioo,ooo francs. Pas eéte du
tout, elle ne dit rien ; mais, au déjeu
ner, le cocher, qui n'est pas bête non
plus et qui a aperçu sur le fourneau la
liste des numéros gagnants, pénétre la
joie de la cuisinière.

-Et bien, Léontine, est ce un gros
lot ou un petit lot que nous avons
gagné ?

-Pourquoi dites-vous :"Nous avons
gagné ?" Vous n'y étes pour rien; mais
rassunez-vous, je n'ai gagné ni un petit
lot ni un gros lot. 0

-Montrez-moi mes billets.
-Pourquoi dites.vous - mes billets?

"ils sont bien I moi ; d'ailleurs, je ne
les ai plus.

Le cocher épie la cuisinière. A la fin
de la journée gràce à un mot de la
femme de chambre, il ne doute plus
que ses billets n'aient gagné un lot.

-Et pour cent sous ! s'écrie-t il. Un
peu plus il se donnerait un coup de
revolver,
Le lendemain ce n'est plus un secret,

Léontine a gagne un lot de cent mille
francs ; bien mieux, l'épicier du coin
s'est habillé comme un notaire pour
accompaguer la cuisinière. l'lus un
doute, elle va to.cher les cent mille
francs, mais le cocher fein't de tout
ignorer. Au retour de Léontine, il va
soigner avec elle le pot-au-feu.

-Vous n'avezj amais été si jolie, lui
dit-il.

Et il l'embrasse. Mais la vertu de
Léontine se révolte.

-Oh I oh I reprend-il, c'est pour le
bon motif.'

Mais elle le tient à distance, disant
qu'elle ne connatt ni le bon ni le
mauvais motif. Le cocher retonrne à
son écurie et se demande comment il
pourrait rentrer dans ses cent mille
francs. Il ne connaît pas d'amant à la
cuisinière, pourquoi ne l'épouserait-il
pasi? Il va chez une marchande de
fleurs et achète un bouquet ; il y place
un billet doux de haut style:

" On vous aime comme si vous étiez
une duchesse, c'est qu'il n'y en a pas
de plus belle que vous. Celui qui vous
adorera toujours. "

Tout cela écrit sur du papier parfu-
mid, des colombes se becquetant on
téte de la page avec un chien couchant
sur l'enveloppe.

Naturellement, César ne va pas
porter lui-même son bouquet. Il charge
un de ses amis de cette ambassade
délicate. L'ami présente le bouquet à
la lemme de chambre en lui disant d'un
air malin: " Vous savez pourquoi ?l"I

La femme de chambre, qui a'est pas
si maligne que ça porte le bouquet à sa
mattresse.

Grande surprise quand la dame lit le
billet doux; elle court à son mari, tout
d la fois iieuse et indignée- Le marquis
reconnait l'criture de son cocher. Il
appelle la femme de chambre: "Qu'est
ce que cela veut dire ?" Et il lui jette
le bouquet à la figure.

-Après cela, dit la femme de chanm.
bas, c'était peut être pour la cuisinière.

On met ltfemme de chambre à la
porte, tout juste au moment où Léonti
ne veut avertir monsieur et madame
qu'ayant gagné un lot de cent mille
francs elle ne veut plus faire la cuisine,
du moins aux autres.

Le marquis n'est pas content, parce
qu'il reconnait les vertus de son cordon
bleu.

-Vous mcdonnerez au moins mes
kuit jours ?

-Si monsieur veut; ile sais trop ce
que je dois à'ménsieur.

-Cent mille francs i s'écriè la mar-
quise. J'espère que vous allez vous
acheter de belles robes.

-Oh! pas si bête, madane.'J'ai
mon idée.

Le cocher, qui a entendu que Léon
tine avait ure idée,- ne doute pas que
ce ne soit le mariage..Il est de plus en
plus galant. il la dévore des yeux tout
en dévorant ses re'outs. Il fait toujours'

semblant de ne pas savoir qu'elle a répondit:" CIest mon. grd-père; il
n6 le gros lot; le second jo.ar, il ilii été isi horge de laAmh .-

e n t par lui dire: 'M. X.~ Z ontueie.:ports:
- Ecoutez,Léontine, .faites-mol.ga.. s'o~uifee fermaent sans cause.

i guer leti-os- lot; donnez.moi votre apparent;, que. les sonneites-réveil-
main. · laient toute lamaison qui, sur pied en

-Oh I non, dit Ja cuisinière, vous un iïsfant, ùe réussit jamis à .savoir
t joqerez mon a.gent, vous joueriez ma conment elles étaient misés en braale;.
r robede noce,'vous finirez par me jouer que .des pas d'invisjbles isonnaîent'
n moi.nei. tout le long du corridor. D'airèi'cela;
n Le docher s'est tué d'un coup de bien d'autres personnes que celles dont

revolver. La cuisinière a fait ses huit le récit fait mention pourraient témoi-
à jours ; elle est toujours à marier. gner de ces choses; mais le narrateur
, Attendons nous à voir prochaine- s'est opposé à ce que les recherches du

ment ..la quatrième page des jouranux comité fussent poussées plus loin.
t de Paris une annonce ainsi conçue: &% Si le rapport ne dit pas: " Parce
x Dame riche, retirée des allaires, qu'il avait pris médecine le le lendemain
s sachant parfaitement faire la cuisine, matin et qu'il était débarrassé 'es

désire épouser un homme décoré. revenants, " il le laisse entendre suffi.
la ARSENE HOUSSAYE. samment. C'est tout ce que noua vou-

lions pour aujourd'hui tirer de ce
document.

s Les chercheurs de revenants Z.

Il s'est établi à Londres, depuasiquel.
que temps, une société qui a pris pour
mission la recherche des documents
sur les revenants. C'est une sorte de
commission d'enquête, mais une com-
mission amusante, sinon pour elle-

rmême, ce qui est interdit aux commis-
sions. du moins pour le galerie. Qui
donc en doutera, quand j'aurai dit
qu'elle constate qu'on se débarrasse
des revenants en " prenant médecine. "

Sans doute vous éclatez de rire et
vous vous écriez:

-Aih ! voila encore bien une de ces
inventions de iournalistes qui pass:nt
leur temps àimatginerdes mystifications,
des fumisteries comme on dit !

Attendez et ne m'honorez pis ainsi
d'une création si méritoire au point de
vue drlatique, je vais citer le document
Il porte pour titre:; &citéde rchierches
psychiqte de Lanetres. "Président de
M. le professeur lenry Sidgwich. uer
rapport. Commissaires : MM. Barrett
Percival.Kepp, Massey, -lenslegh
Wedgwood, Fraink Podmtiore, et Pease,
secrétaire " Hein I Etes vous édifiés
maintenant ? Est-ce assez authentique
britannique. scientifique ?

* Dans ce-rapport, narration des
démarches et recherches faites par les
commissaires chargés de la surveillance
des revenants et de l'étude de leur con-
duite dans le monde des vivants, je trou
ve le récit suivant traduit par un de nos
confrères:

Au commencement du printemps de
1852, M. X. Z. . alla demeurer dans
une grande et vieille maison située près
de C.. Il n'en occupa qu'une partie, le
reste était htbité par M. G.. profes-
seur et ses élèves. M. G.. résidait là
depuis un an. Dans ce court espace de
temps, deux domestiques l'avaient quit-
té à cause de bruits étranges inexpli-
qués qui les inquiétaient. Bien que
l'immeuble fût vaste, le loyer en était
médiocre.

Or, dans la nuit du 22 septembre de
l'année susdite vers une heure, M. X.
Z.. montait sans lumière à ss cham-
bre donnant sur un corridor fermé par
une porte. 'Ayant poussé celle-ci, il vit
tout le corridor rempli d'une lumière
comme celle du jour, plus brillante que
le clair de lune, et qui d'abord l'éblouit.
Ses yenx s'y habituant, il aperçut, de.
bout, à l'extrémite du corridor - la
distance était d'environs 35 pieds - un
vieillard enveloppé d'une robe de
chambre à dessins, doit la figure, par.
faitement éclairée, était' hideuse et si
caractérisée, que ses traits s'en impri-
mirent profondément dans sa mémoire.
Pendant qu'i considérait cette appari-
tion, figure et lumière s'évanouirent.
A cette époque, M. X. Z.-. ne croyait
pas aux revenants, et, sans s'en effrayer,
il prit mdecine lendeSmain matin.

Là dessus, le rapport -continue, il est
vrai à donner quelques renseignements
sur ce revenant. Il raconte que M. X..
apprit que le grand-père de son propri-
étaire a,,ait étranglé sa femme et ensuite
s'était coupé la gorge à l'endroit même
où la vision s'était montrée; que les
deux décès avaient eu lieu le 22 septem-
bre 179.. que le vieillard passait pour
avoir eu l'sabitude d'errer par sa
maison dans une robe de chambre à
fleurs, et qu'il avait-eu la réputation
d'être à-demi imbécile.

,, Le rapport ajoute encore que le
22 septembre uivant (1853), un ami
de M. G.. débarque chez lui ; sa visite
sera de quelques jours. Mais voici que,
dès le lendemain matin, descendu tout
pâle à l'heure du déjeuner, il annonce
la détermination de partir sur-le-champ.
L'hôte, surpris, presque blessé, insiste
-pour connattre la cause d'un change-
ment aussi subit. Alors le visiteur
reconte avoir été tenu en éveil toute la
nuit par des pleurs. des gémissements,
dés blasphèmes, des cris de désespoir.
Sa chambre était celle de l'assassinat
et s'ouvrait sur la place du suicide.

Il'poursuit même ou rpportant le
récit dufait confirmatif que voici:

En'i856, M. X. Z.. et ML. GJ.-eurent
occasion d'aller voir leur propriétaire
qui habite Londres. Dès leur entrée
dans lap'partement, le premier reconnut
dans un portrait suspendu -au-dessus
d'une-chèmin'de l'homàe'de ,sa vision,
'sdulèùïetï pius jeue .et moins hideux.
-q Vtilh 'el aiqe vu, "dit-il aussitôt
à don amýl: Le propriétaire questionné

Le paradis des ohats.

On pourait aussi bien dire "l les chats
de la comtesse, car le paradis des chats
est situé chez la comtesse de la Torre,
au No. 38 du square Pembroke, Kin-
sinAton, Londres.

La comtesse de la Torre, descendan-
te d'une grande famille espagnole,
comme l'indique son nom, est la
Providence de l'espèce féline. Il est
rare, qu'on ne rencontre pas, errant
dans son jardin et dans les appartements
ce sa petite maison, deux ou trois dou-
zaines de matous de toutes couleurs,
de toute atge, de tout sexe. La comtesse
trouve qu'il est aussi beau et aussi
légitime de recueillir chez soi des chpts
malhcureux que de donner asilz à des
malheureux bulgares.

Hélas pourqtioi sa philanthropie
reste t-elle incomprise de cette fraction
de l'humanité qui habite les Nos 36 et
4o du square Pembroke ? Les voisins
de gauche et de droite de la comtesse
de la Torre sont impitoyables. Ils nei
cessent de faire à la noble dame un1
crime de sa bienveillance envers " mi-j
nou, " A entendre ces grincheux, les
trente six chats de comtesse repan-
dent dans tout le quartier une odeur9
insupportable et, de leurs miaulements1
collectifs, font nuit et jour un charivarii
épouvantable. Bref, il ne se passe pas
de jour sans que les voisins de la
comtesse de la Torre ne portent plain-
te contre elle, si bien que les incessants
et interminables procès qu'il lui suisci-t
tent ont fini par devenir sous ce titre:
"la question du chat. " un des princi-
paux sujets de préoccupation ces
cockncys.

L'autre jour,la malheureuse bienfaitric
ce de l'espèce miaulante comparaissait
pour la quinzième fois devant le tribu-
nal de Kensington. .Ille avait été con
dammée il y a quelques mois a payer 7
livres sterling d'amende pour création
d'une colonie féline en plein Londres.
N'ayant pas payé la dite amende, elle
aété dénoncée de nouveau par ses
persécuteurs, et c'est ce qui explique
qu'elle a repris sa place au banc des
prévenus.

L'accusée s'est présentée tenant à la
main une liasse de papiers,-tous docu
ments relatifs à la question du chat.,
M. Hardrey, un des chefs du complotI
tramé contre elle, constate que, malgré1
ses nombreuses comdanationr, Mme
l'homonyme du maréchal Sirano nourrit
encore, àl'heure qu'il est 21 matous
chez elle. Sa demeure recéle également
un certain nombre de chiens,mais ceux-

àroy les lui passe, à la rigueur. car il
« yenapasplus que76eu8.-C'est 
fauxlnterrompit la-comntesse indignée.
le .n'ai en.ce :momentquq 8.cpati, -i.
chien. caniches,- u. mtière 1-. -.

On appéliaun témäin; M. Richard
Seyer, -propriétaire de la maiàop conti.d0àL8 r !19 0 1 e.
u au j ardin zoplogqUe de. Mme de la

iTorre. C'est. déparab.le I ... ; fait le
iMmoin. Tous mes locataires me donne
congé, à cause du voisinage de la com- .7
tesse, ou plutt, - pardon 1 - de ses
chats.La valeur de mon immeuble est]BILLETS SEULEMENT-$6.00
compiétement dépréciée. - Hélas I P
réplique la prévenue avec des larmes Parte proportionnelles
dans les eux, puis-je empêcher les hous rtlons par lar is gole sm n~.
chats de rider dans mon jardin, et une sumzeillem l/, armsgdmnents fits pour la
fois qu'elles ysont, toutes pauvres bé- tirge mensuda setemi-annu ds de la Cons.
tes, puis je aire autrement que d les sag/le de Loterie d PEtat de la Louiiane,
nourrir ? guednøug/n* s t eitlknis peranntl/mst

Le juge, sévérement. -Vous le pou- l tùssg nous-m/a, et que le tout et en-
vez, vous le devez, madame. Et la dust ar Aonn/te, /ranisre et bonue fat
preuve, c'est que je vous condamme à pour tomla/intrstrs; nous autorirons la
payer, en sus des 7 premières livres leConaanies ursIr de ce .-etlieeat, ave
d'amende, une nouvelle amende de ta daid-s l/ de nus: sgnarures a'asc
shillings das se annesa.

La comtesse s'élnigne, navrée, mais
moins que jamais décidée à chasser ses
pensionnaires. Il y anra encore long
temps bou feu, bon gite, et le reste
pour les chats et chattes, au No. 38,
Pembroke squareKensington. Londres
Que les chats se le diseut, ou plutôt

.u-ils se le miaulent !

Un comble inédit: celui de l'gno.
rance on prosoie, aussi bien qu'en.
histoire religieuse:

Q und un poète vous apporte cinq
quatrains, croire qu'il vous présent le
mari de sainte Catherine. "

Attention!! Attention!!
Jescancite ave su torts

Jeannettet- Madame? Nous avons du
monde ce soir pour sosper : uAl oueI.-.
Mnmule l rin daos le g •tr'ienu.

I% lu alliez citez Ciao!tueciviretitier
fraupais 7 rue a Laurent ta onI l y a ung orellnct aporte: 11 ali maameJ Inoserai Jamniu'. eh milvou Olvier, J'avauis
cjamnid ses pua-d, car lorsque jo es ai vus
sans ses bottes J'ai ét frre i de convenir de
1,1es torts car MineJi n'y ornspls de plus
blanc et de pins gras à Montréaln

Alors Jnnntte allez y faito la Iaix et
eoo ts anez lci votre souper vous n'aves

eet une de trop vous verrez: car It est
chez l rot Louis comme chef de cuiatne;
En ettt doux lisjuris après les eoflvtvc oe.
turaent un eetablesurcharge de o tnt nc
que le pius gourmand cns gurmands peut
réver: Diues: Poulet. galantime l'aIe tiP iaTête en Pronssugo, roustbool et
Porc ,Pae de moulan patés aux Hui-
tres, Hutres en ient ues Suuucssonsde Lyon
D'Arles. A l'Alil. En!tui lecte-ur de tact, de
tot iEt au beau milieu i d u tittable une
piramy.!. des fameux pieds do cianis: Moi
mo. non ncuequse Jsîtnuetts puur reparer
son tortns ftà rard du célbre cui-o-
n'avait pus trouvé de melleur moyen que
celut-à Avis maintenant toutete pr-

s

comuisares

Incorpore en rdSspour .sça- jarla Ltsia-
tr. pour des finedducatio.. et .ciaité, avec
uo Capital .de S,,ueo,o», caiqietaaâété-ajouté de-
puis un fonds de reserve de plus de $se,

l'a' un vote populaire écrasant.es rivilgei
- ,tni-rit partie de la présente LOctit.,t5oU de
i' Etat, adopte le a d icenbre A.D,, .87.

Les grams tiniger simpletis ont Ua men-suetîlinent..N aemt 1e... de ddutiion r e
rrMnra ug<.. seu le i ttrlu tu.,-,et &L-p)rulvènjpar le peufle de loua tumétats. -J

Occauione plendtiLedegagnor une toirtuna.
Prem,,ier grand tirage, chuss A aistliR'Aca-
demile de mumiqne, à lua 4u"IuOîns
mardi 10 fuynierI5, 7 ica tirage ie.
sued.

Prix Capital, 175,000.
100.000 billets à cinq piastres

ehaque. Fractiouj en ciuqulimes ea
roportion.
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roux APrOxsWATis

snnelsquiul uinmancentousauheer vous I Pi 'ApproximadtondeSs ,M7sodons ceequ'il voils faut Pturons outéets elle, 9 f.l 4,i55*
répond avec entuousiasmo. . e- le

Al e z chez tot !Atiz che r sCiol au 9s ls
No. 72 rue -t.LaurunL i164 prixaitvaat .ss,see

Les applcations pour prix aux ciubs doivent
A VIS A X EMEBES tre faites Seuement an bureau d la compagnie,à ta Nouvelle-Orléans.

Si votre sommeli est troubi te nuit par les Pout de ius amples Inforinattens, écrives
pleurs et ies cris d'un enfant qui souffre de sa lsibiaemen donnant votre adresse au long.
atit. hte-vous deiaiusvo'reune. bos. Mandata de poste, mandats dzgpress, os

teille ducle Sirop camant de Mine Wisalow pour change Our New-York canus une lettre os-tii
la dentition das enrants. So Eicacité es sns naire. Millets de banque par lxpress (Toute
éeale, i votre petit malade sera soulagéb hn. somme au-dessM de $5 à nos frais) doivent
dlseo nt. i litre adressées

Aez esance. à mères. ce remède est infati.
libe. Il guér,t la dssenterie d la diarrhée.régu- M. A. DAUPHIN,
ui estomc et le , Issins. far -disparatre NouvelleOr lanm, Le.les coliques, adouct tex humeurs. réduit tes te-
amn=ations, et donne une énergie nouvelle Atout on A M. A. DAUPHIN,

le systme e générai. 607 seventh St., Wah on, D.C.le Le Sirop calmant de Mmc Wiueso'é pour La 0SeetSt. sslgo,.C
dentition des nfants ets agréable au goût et Pattes les mandats de "t pales et
est préparé d lsI a prescription dunedes pies adressez tes lettres enrégitse s«ra.escéébitnés ,médicales parmi les femmesde msUl..-U est00 « mi ch etus les NI ren .aoiiBno
pharmacie dans le monde entier. Prix cs.NewOr ns atio aBank,
ta bout.iiie. Zase os Lesas, Za

NOUvE..L INTRUEsSANTE. Aux MÉNAGREs. INVENTION UTIL.

!1OVER SOFA-LIT BREVETE.
Brtvet en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

Un.LitParfait.
Un Sofa Eleza nt

Comme Sofa.' Comine Lit.
. è i N'a ni pieGa ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autresajoutessqii dans d'au- ;
88 tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort, >

possède .uneplace.aménagée à l'intérieur pour mettre tout le.nécessaire à faire le lit,: i
Tous declarent l'invention admirable&.

L qe sofat4 Houer .est un lit complet, combina naateasen cdn, avec un melas de 48
60 âà ressods..

Le sofa4W Hover est un sofa de salon. en noyer noirsolide élégant et mocLeux.
SLB SOFA-LIT HQVER est indispensabte das toute maison cù une chamre d'étrangers fait dé- -

i efau- n cinq minutes on peut moe~e c n exellent itdans la pièce où le Hover isofa-lit se trouve plac..: r
LE SOFA-LIT HOVEK Le desidgatum de toutes loepersonns qui qui n'ocpant qu'une seule

å pièce. A l'aine de ce meuble eLLaWaposàbdeat unsiion ou une cham1.re à coucher. .
LE SOFA-LIt HOVER ést une trduysille pour lfamill4 qu vont en villégiature ; inutile de , -

déménager les lim enenmbratsta leursa:eeseores.. e '(I sofa-lit se cnmpose de pi ces, stant comme les couchettes
ordinaires; démonté il prend peu de pJs4¢e.e Nous rmcommandons i:toute 'pe rsonne qui désire achete' un sofa-lt Hovr de
nous lasme-ler commande msint-an- et ainsi s'éviter.tout retard a l'époque de la livridson.

Prix de $2o a 7 Consdtiosfileset
5'·DRAB8ER AUX ATELIER8;DE LA

Compagnie Universelle des Commodes-Cabinets
30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas'


